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Pour ou contre le plan de sauvetage ?

« Nécessaire 
mais insuffisant »
­ Que pensez­vous des mesures
prises pour le sauvetage du site
Alstom de Belfort ?

Je trouve que ce plan était
nécessaire,  mais
qu’il ne fait pas le
poids. Il n’est pas
suffisant.  L’État
n’a  pas  eu  tort
d’agir en urgence
et  de  jouer  les
pompiers,  mais  il
aurait  dû  le  faire
en   posant   des
conditions de dé­
veloppement  du
potentiel de la so­
ciété et pas seule­
ment du maintien
d e   l ’ a c t i v i t é .
D’autant plus qu’il
est  actionnaire
pour 20 %.

Il  faut des  com­
mandes  à  court
terme bien sûr, mais il aurait
aussi  fallu  lancer  par  la
même  occasion  un  grand
plan  de  développement  du
transport  ferroviaire  et  de
ses infrastructures, en Fran­
ce et en Europe.

Un  tel  plan  pourrait  très
bien  bénéficier  d’un  finan­
cement de la Banque centra­
le européenne.

­ Que répondez­vous à ceux
qui critiquent les mesures de 
l’État et font le ratio entre les 
480 emplois et les plus de 
500 M€ de commandes publi­
ques ?

Il ne faut pas uniquement
raisonner  en  terme  d’em­
plois. L’État a eu conscience
de la nécessité de sauvegar­

der ce centre de conception
et d’innovation. Dans le cas
de Belfort, on ne compte pas
seulement en nombre de sa­

lariés, mais aus­
si en aspect stra­
tégique du site.

Mais les com­
mandes passées
ne répondent pas
toujours à des be­
soins particuliè­
rement évidents ?

C ’ e s t   v r a i
q u ’ o n   e s t   u n
peu­là à la limite
du  capitalisme
m o n o p o l i s t e
d’État,   quand
celui­ci  devient
béquille  du  ca­
pital !

Ce dossier n’a­t­
il pas été pollué
par les futures

échéances politiques ?
Nécessairement.  Ce  con­

texte a bien sûr renforcé  la
pression  exercée  par  la  so­
ciété comme par les salariés.

Alstom est considéré comme
un groupe à la pointe de la 
technologie. Pourtant, vous af­
firmez que le groupe n’investit
pas assez dans la recherche.

Bien  sûr,  puisque  sur
7 milliards d’euros de chiffre
d’affaires, Alstom ne consa­
cre que 156 millions d’euros
à la recherche et développe­
ment.  C’est  bien  trop  peu.
Pourtant, avec le TGV du fu­
tur  notamment,  les  enjeux
sont énormes.
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Le plan Alstom critiqué
Hollande défend les choix de l’État
« Le choix qui a été fait, c’est de 
consolider la filière ferroviaire 
qui était en interrogation sur 
son avenir », alors que la 
situation « faisait planer un 
doute sur le maintien de sites, 
notamment le site de Belfort », 
a déclaré le Président.

L’
État a « pris ses responsa­
bilités »  pour  assurer  « la
pérennité »  du  site  d’Als­
tom à Belfort, a déclaré hier
François  Hollande,  en  ré­

ponse aux nombreuses critiques qui 
ont accueilli le plan de sauvetage dé­
voilé la veille.

« Le  choix  qui  a  été  fait,  c’est  de
consolider  la  filière  ferroviaire  qui 
était  en  interrogation  sur  son  ave­
nir »,  alors  que  la  situation  « faisait 
planer  un  doute  sur  le  maintien  de 
sites, notamment le site de Belfort », a
ajouté le Président,  lors d’une visite 
au  centre  de  recherche  de  Safran  à 
Gagny (Val­d’Oise).

« Les  choix  qui  ont  été  faits,  c’est
d’assurer par la commande publique, 
de  donner  par  la  commande  d’État, 
des plans de charges à des sites et à
des  entreprises  qui  en  ont  le  plus 
besoin »,  a­t­il  insisté.  « Certains  se 
posent toujours des questions : quand
l’État est absent, on met en cause son 
inertie, et quand l’État est présent, on
s’interroge sur les moyens dont il dis­
pose pour assurer l’avenir. »

Dans le cas d’Alstom, « l’État a pris
ses responsabilités et fait en sorte que
nous puissions à la fois maîtriser nos 
finances publiques et assurer la pé­
rennité de l’entreprise », a conclu le 
Président.

De son côté, François Fillon, candi­
dat à la primaire de la droite, a criti­
qué la commande publique de loco­
motives Alstom, y voyant la « décision
politique » d’un « gouvernement aux 
abois ». « C’est la pratique du sapeur 
Camember, c’est­à­dire qu’on creuse 
un trou pour en boucher un autre », a
déclaré  l’ancien  Premier  ministre 
(LR).

Rappelons que ces commandes ne
pèseront sur le budget de l’État qu’à 
partir de 2019. K « L’État a pris ses responsabilités. » Photo Alexandre MARCHI

« Ce plan est
une bouffonnerie »
– Vous qualifiez le plan de
sauvetage  d’Alstom  de
« bouffonnerie ».  Vous  y
allez fort !

Pas  du  tout.  Chacun  voit
bien  que  ça  ne
tient pas debout.
Fallait­il  sauver
un  site  comme
B e l f o r t   a l o r s
q u ’ i l   n ’ é t a i t
question que d’y
d é p l a c e r   3 5 0
postes de travail,
et   non  de  les
supprimer,  alors
que  10 000  em­
plois  sont  dé­
t ru i t s   chaque
jour en France ?
L’État  devait­il
lui­même  com­
m a n d e r   p o u r
500  millions  de
TGV, en contrai­
gnant la SNCF à
les faire rouler à
200 km/h ? C’est abracada­
brantesque et je ne suis pas
le  seul  à  le  penser.  Vous
vous  rendez  compte  de  ce
que  l’on  peut  faire  avec
500 millions d’euros en ter­
mes  de  formation,  de  re­
conversion, de recherche et
d’investissements  produc­
tifs,  à  l’heure  de  l’intelli­
gence  artificielle,  de  la  ro­
b o t i q u e   e t   d e s
n a n o t e c h n o l o g i e s   ?
500 millions, c’est plus d’un
million par emploi préten­
dument « sauvé », aux frais
du contribuable. À la limite,
on aurait mieux fait de re­
verser  directement  cet  ar­
gent aux salariés d’Alstom.
Au moins, on aurait fait de
la relance keynésienne !

–   Vo u s   é v o q u e z   u n
« fiasco »  financier,  éco­
nomique et juridique…

Oui,  car  la  question  de
l’utilisation de l’argent pu­
blic  est  clairement  posée.

Pourquoi  autant  d’argent
pour  Alstom  plutôt  que
pour une autre entreprise ?
La prochaine fois que PSA
aura  des  difficultés,  l’État

achètera­t­il  des
voitures pour les
entreposer  sur
un  parking ?  J’ai
beaucoup défen­
du  ce  gouverne­
ment   mais   là ,
c’est  juste  pas
possible !

– Vous estimez
que  les  salariés
sont   «  mépri­
sés »…

Oui,  car  la  pé­
rennité  du  site
est  assurée  pour
deux  ans,  guère
plus.  L’économie
bouge comme ja­
mais et le coura­
ge  aurait  com­
mandé d’investir

cet  argent  dans  la  forma­
tion, les transitions profes­
sionnelles, l’aide à la mobi­
lité  des  salariés  d’Alstom
afin qu’ils puissent occuper
d’autres  jobs,  y  compris
dans leur propre entreprise
qui  est  très  compétitive.
Plutôt  que  de  se  focaliser
sur  les  destructions  d’em­
plois  et  de  vouloir  à  tout
prix  les  éviter,  l’État,  les
partenaires  sociaux  de­
vraient encourager la créa­
tion  de  nouveaux  jobs  car
en  réalité,  les  gisements
sont nombreux…

– Pourquoi le gouverne­
ment a­t­il agi ainsi, selon
vous ?

Ce  plan  qui  n’en  est  pas
un  relève  du  financement
de l’élection présidentielle.
Ces  500  millions  engloutis
devraient  être  imputés
dans les comptes de campa­
gne de François Hollande !

Propos recueillis 
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Reportage Scepticisme de nombreux commerçants après les mesures du gouvernement et de la direction

À Belfort : « Positif mais cher payé… »
Belfort. « Je suis très satisfai­
te  que  le  site  Alstom  soit
sauvé,  mais  il  n’y  a  quand
même pas de quoi crier vic­
toire »,  lance  Liliane  Sou­
cha, qui dirige une boutique
de  prêt­à­porter  à  Belfort.
Comme une grande majorité
de commerçants de  la ville,
elle avait placardé sur sa vi­
trine  l’affiche  de  soutien  et
d’appel  à  manifester  le
24 septembre, fournie par la
municipalité.

Non  sans  une  certaine
amertume,  elle décèle dans
l’opération  de  sauvetage  à
grands  coups  de  comman­
des publiques un « raccom­
modage »  agrémenté  d’un
fort   parfum  poli t ique :
« C’est  étonnant  de  com­
mander des trains ou des lo­
cos dont on n’a pas vraiment
besoin.  Et  c’est  absurde  de
mettre  sur  certaines  voies
des  TGV  qui  ne  rouleront
pas  à  pleine  vitesse.  Si  les
élections  n’étaient  pas  si
proches, ça ne se serait pas
passé comme ça. C’est posi­
tif  pour  Belfort,  mais  c’est
cher payé. »

« Je ne voudrais pas que 
ces mesures restent 
une rustine électorale »

Christine Kléber, cogéran­
te  d’une  chocolaterie,  est
carrément  incrédule :  « Je
pense  que  c’est  du  gri­
bouillage avant les élections.
Il faut arrêter de prendre les
gens  pour  ce  qu’ils  ne  sont
pas. Je suis pessimiste pour
la  suite,  mais  ça  me  ferait
plaisir de me tromper. »

Sylvain  Bonnemaison,
boucher, est persuadé que le
départ d’Alstom aurait eu de
fâcheuses  conséquences

pour  la ville :  « C’est positif
pour Belfort et pour l’emploi
des salariés. Mais il faut que
le  matériel  commandé  soit
vraiment  utile,  car  sinon,
c’est du gaspillage. »

Édith  Salomon,  fleuriste
aurait volontiers  fermé une
journée pour soutenir les sa­
lariés  d’Alstom :  « On  est
quand même soulagés qu’il

se soit passé quelque chose,
que  des  mesures  aient  été
prises pour sauver l’emploi.
Bien sûr, ce plan a un coût.
En tout cas, c’est bon pour la
ville.  Pour  la  France,  c’est
autre chose. »

Jean Schmidt, pharmacien,
avait consacré l’écran lumi­
neux de sa vitrine au soutien
à Alstom : « C’est une bonne

nouvelle  pour  le  site,  pour
Belfort  et  pour  l’ensemble
des  commerçants.  Mais  je
suis  un  peu  déçu  de  savoir
que  certains  de  ces  TGV
commandés  ne  vont  pas
rouler à grande vitesse. Je ne
voudrais pas que ces mesu­
res restent une rustine élec­
torale.  En  tant  que  citoyen,
j’ai  l’impression  que  l’État

apporte  une  aide  positive,
mais qui reste précaire. »

Des opinions qui reflètent
le scepticisme ambiant. Les
commerçants,  comme  un
certain  nombre  de  Belfor­
tains, ont du mal à prendre
les  promesses  gouverne­
mentales pour argent comp­
tant.

Didier PLANADEVALL

K Comme Lilian Soucha, de nombreux commerçants avaient exprimé leur soutien aux salariés et appelé à la manifestation du 

24 septembre. Photo Lionel VADAM

En Alsace : une annonce qui sème le trouble
Reichshoffen. Hier, au lende­
main de l’annonce faite mar­
di  par  Christophe  Sirugue, 
secrétaire d’État à l’Industrie,
la  nouvelle  du  « sauvetage » 
de  l’usine Alstom de Belfort 
était plutôt bien accueillie par
le personnel et les représen­
tants  syndicaux  du  site  de
Reichshoffen, en Alsace, troi­
sième  en  termes  d’effectifs 
(950  salariés  dont  80  intéri­
maires) du groupe en France.

« Pour nos collègues de Bel­
fort c’est une bonne nouvel­
le !  Cela  leur  apporte  trois 
années  de  travail  supplé­
mentaires »,  confie  Hervé 
Fillhardt, délégué FO élu au 
comité d’établissement (CE). 
Ce qui n’empêche pas les avis
de fuser quant à l’efficacité et
le  bien­fondé  du  plan :
« C’est une décision politique
qui aurait pu être prise bien 
plus tôt », estime un salarié.

« Il s’agit d’un coup de pub
avant  les  élections  de  2017. 
De plus, je ne suis pas sûr que
la commande des 21 TGV et 
20  locomotives  de  fret  attri­
buée à Belfort soit une charge
de  travail  qui  suffira  à  y 
maintenir la totalité des em­

plois », lâche un jeune salarié
alsacien.

Pour  Claude  Merckel,  re­
présentant la CGT au CE, « le
gouvernement  se  donne
l’image du sauveur d’Alstom. 
Mais les salariés ne sont pas 
dupes : ils savent qu’il y a des
élections  dans  quelques 
mois. »

Dans un tract distribué hier
à Reichshoffen, l’intersyndi­
cale  CGT­FO  détaille  avec

précision les engagements fi­
gurant dans  le plan gouver­
nemental : « Il contient aussi 
une  bonne  nouvelle  pour 
Reichshoffen : c’est la confir­
mation de la commande de 30
rames  Intercités.  Elle  doit 
être  notifiée  définitivement
avant la fin novembre », relè­
ve  Hervé  Fillhardt.  L’inter­
syndicale n’oublie pas, dit­il, 
« que celle­ci avait été promi­
se l’hiver dernier en compen­

sation de l’annonce par le se­
c r é t a i r e   d ’ É t a t   a u x
Transports  d’un  appel  d’of­
fres sur les trains d’équilibre 
du territoire. Cela remplira le
creux  de  charge  prévu  en
2018. »

Pour  autant,  la  nouvelle
commande  de  15  TGV  Du­
plex à étage par l’État sème le
trouble, voire suscite des in­
quiétudes, au sein des repré­
sentants  syndicaux  comme 

du  personnel  alsaciens :
« Va­t­on  déshabiller  Pierre 
pour habiller Paul ? On craint
que ces TGV, qui devront cir­
culer  sur  les  lignes  ordinai­
res, à 160 km/h, ne diminuent
d’autant le nombre de trains 
TER qui figureront à l’appel 
d’offres  de  l’État  à  la  fin  de 
l’année.  On  se  retrouverait
alors  avec  25  trains  au  lieu 
des 40 annoncés », calcule M. 
Fillhardt.

« Rien  ne  dit  qu’Alstom
remportera  l’appel  d’offres 
en question ! » pointe un sa­
larié travaillant au garnissage
des rames Régiolis. Alors que
la cadence de production de 
ces  dernières  a  été  réduite 
début  septembre,  suite  à  la 
suppression  de  l’équipe  de 
nuit et à la réduction du nom­
bre d’intérimaires, ce dernier
prend les choses avec philo­
sophie : « Avoir une visibilité 
à  deux  ans,  c’est  déjà  pas
mal ! » « Je fais confiance à la 
direction du site : elle a tou­
jours réussi à nous assurer du
travail  jusqu’à présent, mal­
gré  la conjoncture », déclare 
un autre salarié de l’usine al­
sacienne.

X. T.

K Le site alsacien aurait une visibilité à deux ans. Photo DNA ­ Franck KOBI


